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ailleurs les intérêts du Souverain avec
ceux de l'Etat ? On ne voit, au con-
traire, que les principes de la défunion
d'une agitation conifante. On aper-
çoit bien les forces qui divifent toutes
les parties de l'Etat, qui féparent les
pouvoirs, fans les balancer. 1\Iais
où trouver le lien qui unit ce mélange
informe de despotisme et de républi-
que ? Là le despotisme n'a point les
deux baies qui lui donnent ailleurs
la fitabilité qui paroit fi contraire à
une autorité arbitraire.-La religion
et [autorité.

Là, un sénat, un corps légifiatif,
un tribunat, dociles inifruimens des
volontés d'un maître qui peut les bri-
fer felon fles caprices, n'offrent à la
liberté publique, ou à la ffireté indi-
viduelle, aucune garantie. Le bi-
zarre aff'emblage, les élémens con-
traires dont fe conpofe le gouverne-
ment révolutionnaire de France, n'y
laiffient de contrepoids à l'autorité ar-
bitraire du chef, que l'armée.

Il ef inutile de développer ici les
caufies qui ont contribué à faire perdre-
au général Buonaparté l'opinion de
l'armée. Nous avens eu occafion
d'en indiquer plufieurs. Il en efn qui
tiennent à la nature même du Gou-
vernement aluel de France il en
eft d'autres qui tiennent à la perfonne
de Buonaparté, à fon origine étran-
gère, à fa défertion d'Egypte, à la
pufillanimité qu'il montra au 18 Bru-
maire, à fes terreurs depuis cette
journée.

L'armée Françoife n'a jamais placé
Buonaparté au rang de ses premiers
généraux. Et parmi ceux du fecond
ordre, le foldat François lui préfère
les hommes dont la vafeur brillante a
conribué aux fuccès et à la réputa-
tion de ce même Buonaparté.

Dans les circonftancea où fe trouve
IL Général Buonaparté, incapable
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d'adminiftrer un état qui fe reffent
encore d'une longue agitation, et que
la confiance peut feule raffeoir fur ses
bases; déconfidéré dans l'armée;
il doit vouloir préfenter à cette armée
dont il n'eut jamais l'amour, et dont
il a perdu l'eflime, depuis qu'il a a-
bandonné fes foldats, et qu'il en a
froidement ordonné l'empoifonne-
ment ; il doit vouloir préfenter à cette
amnée de nouvelles conquêtes à faire,
de nouveaux périls à braver, l'indé-
pendance nationale à afiurer contre
un ennemi invétéré. Son unique
foin fera de ne point paroître l'agres-
seur. Ses négociations, fes délais
n'ont point d'autre objet. Le jour
que le Conful a dit à fon Corps Lé-
giflatif que l'Angleterre, feule, ne
pouvoit rien contre la France, il a
dévoilé fes projets. La guerre, dans
notre opinion, ef une fatalité que la
Grande Bretagne doit prévoir. Il
ne peut exifner d'incertitude que fur
le moment où il conviendra à Buona-
parté de la faire. Il eft devenu im
poflible aux MiniRfres du Roi de con-
fentir à exécuter un traité que le
Gouvernement François a violé, en
envahifflnit le Piémont, la Louifiane,
l'ile d'Elbe, et la Suiffe, (car. quel
autre nom donner à la médiation qui
vient de mettre ce dernier pays àk
difpofition du Gouvernement Fran-
çois) ; d'un autre côté, le Premier
Conful ne peut, fans compromettre
fon autorité révolutionnaire qui chan-
celle déjà, fe déiîfler des prétenfions
qu'il a annoncées, (d'une nanière
que fa nouveauté en diplomatie n'a
rendue que plus éclatante,) vouloir
foutenir, la guerre dût-elle durer.
douzeans.

Il eft évident pour tout homme qui;
connoit la révolution Françoife ; qui.
a médité fur les caufes de l'avénement
de Buonaparté à li première magiS:
trature de la, République, fur la na-t
ture du Gouvernement de ce malheu
reux pays, fur Vimpoflibilité qu'il


